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    « On peut trouver le bonheur même dans les moments les plus sombres… Il suffit de se souvenir d’allumer la lumière. »


    Harry Potter et le Prisonnier d’Azkaban


    J.K. Rowling


  





Parce qu’après le pire vient le meilleur.
À toi, L. mon meilleur, ma lumière.


Playlist





(Disponible gratuitement sur Spotify :

Stairway to Heaven)

 

Californication – Red Hot Chili Peppers

Back in Black – AC/DC

Send Me an Angel – Scorpions

Mockingbird – Eminem

Under the Bridge – Red Hot Chili Peppers

Habits – Tove Lo

Lucid Dreams – Juice WRLD

Let You Down – NF

A Wither Shade of Pale – Protocol Harum

Never not – Lauv

Changes – XXXTentacion

Be Alright – Dean Lewis

Heaven – Bryan Adams

Stairway to Heaven – Led Zeppelin
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Tristan





— Et… coupez ! lance le réalisateur.

Aussitôt, le brouhaha explose dans mes tympans et une dizaine de personnes commence à s’activer sur le plateau.

Bordel, c’est pas trop tôt ! soupiré-je tout en décrispant mes doigts qui entourent le dermographe. L’engin tombe avec fracas sur le chariot en métal. Crevé par les heures de tournage sans fin, j’étire mon cou, retire mes gants et fais craquer mes phalanges en me redressant. Je mate mon reflet dans l’un des miroirs, passe la main sur ma joue râpeuse dévorée par une barbe de plusieurs jours. Je devrais me raser, paraît que ça fait négligé. Mais je n’en ai rien à foutre, comme d’à peu près tout en ce bas monde.

Je recouvre le tatouage que je viens de terminer de cellophane et arque un sourcil étonné en regardant la figurante allongée à moitié à poil sous mes yeux.

Elle n’a pas l’air de vouloir bouger ses fesses.

— Chérie, on a fini. C’est bon, tu peux remonter ta culotte.

Elle se décide quand même à tourner la tête sur le côté et jeter un regard par-dessus son épaule pour admirer son cul. Son visage s’éclaire.

— Oh, trop beau ! Merci Tris, roucoule-t-elle.

Je hausse une épaule. Rien à foutre de ses remerciements. Surtout pour une daube pareille. Elle se contorsionne, descend de la table et baisse enfin sa robe sur le dauphin encadré par des bulles de savons qui orne désormais le creux de ses reins. Certaines personnes en mal de célébrité sont prêtes à tout pour passer à la télé et se faire un peu de blé, même à se taper un tatouage débile pour le restant de leurs jours.

Il faut que je me tire d’ici. Je contourne les caméras encore en place et passe devant l’assistant du réalisateur qui me gratifie d’une tape amicale dans le dos.

— T’as assuré, Tristan !

Je ne vois pas en quoi.

— Tu déchires, mec, renchérit l’ingé-son.

Et c’est ainsi jusqu’à ce que je sorte du plateau. La mâchoire contractée, je lève mon poing fermé et réponds par un check à chacun des membres de l’équipe technique. J’exècre mon job, c’est un fait, mais ces gars n’y sont pour rien. Ils sont comme moi, ils font ce qu’on leur demande de faire.

Pile au moment où je pénètre dans ma loge, la voix de Dom, l’un des producteurs, me parvient depuis le bureau du grand manitou du programme. Ce branleur s’adonne à son passe-temps favori : me démonter auprès de la prod.

— J’avoue, il a une belle gueule, mais ça ne suffit pas, putain ! peste-t-il. Notre show a besoin de types qui ont du talent. Un véritable talent. Ouvrez les yeux, nom d’un chien ! Sa place est dans la vitrine d’une boutique Abercrombie, pas dans l’émission !

Je ronge mon frein en silence tandis qu’une maquilleuse s’applique à me débarrasser du fond de teint et de la poudre dont on nous tartine le visage avant le tournage. Les cloisons étant aussi fines que du papier à musique, je ne perds rien de sa logorrhée. Et cette couille molle de Dom le sait.

— Pour être honnête, je ne pige pas ce que vous lui trouvez, boss, poursuit-il.

Mon poing me démange, ma peau est brûlante et l’organe qui me sert de cœur palpite à une vitesse phénoménale. J’ai une envie furieuse de casser des gueules, en commençant par la sienne. En fait, c’est simple, depuis que je suis la vedette de Los Angeles Ink, il essaie par tous les moyens de me faire virer. Ça le rend malade à en crever de m’avoir cédé les commandes de son show.

Le business, baby…

Quand mon front et mes pommettes retrouvent leur teinte d’origine, je chope mon blouson en cuir, mes clopes, et prends le chemin en sens inverse. J’ai besoin d’air.

Alors que je passe devant la porte ouverte du bureau du big boss, ce dernier contourne mon meilleur ennemi et m’arrête. Pour me masturber l’égo, je suppose.

— Tristan, je tenais à vous féliciter, vous avez encore une fois explosé tous les records d’audience. La diffusion du dernier épisode vient d’atteindre le million de vues sur YouTube et l’émission a été propulsée en haut des tendances de la semaine. Rendez-vous compte, le direct live sur Facebook a carrément fait planter le serveur !

J’acquiesce sans montrer aucune émotion. En réalité, je m’en torche le cul de ses boniments. Tant que je récupère mon chèque, le reste ne m’intéresse pas.

— Le show casse tout bonnement la baraque, ajoute-t-il, des dollars scintillants à la place de ses iris.

Il semble attendre une réaction de ma part.

— Là, tel que vous me voyez, je suis au comble de l’excitation.

Derrière lui, Dom me mate de son habituel regard mauvais. Je penche la tête sur le côté et le salue avec mon majeur.

— Enfin bref, continuez comme ça, fils.

Fils…

OK. Ça va, ça suffit le léchage de bottes. Je mets un terme à notre conversation et m’éloigne jusqu’à la porte métallique du hangar qui abrite le studio. J’ai les nerfs à vifs, mes mains sont prises de tremblements frénétiques. Je dois m’en griller une de toute urgence. Crise de manque de merde.

D’habitude, j’arrive à gérer mieux que ça. Mais il faut croire que les monstres du passé se languissent de me torturer. Tapis dans l’ombre, ils guettent le bon moment pour m’attirer dans les ténèbres. Rajoutez à ça ce trou du cul de Dom qui me pousse à bout à longueur de temps, pas étonnant que je sois à deux doigts de péter un câble.

Bienvenu dans l’univers impitoyable de LA Ink, résonne la voix off qui parasite mon esprit.

Une fois à l’extérieur du studio, J’incline la tête et lève mon regard vers le ciel. Le soleil taquine l’horizon et, dans un dégradé rouge orangé, s’apprête à laisser place à une nuit sans étoiles. Je reste un instant, comme ça, le nez en l’air.

— Tris, on se rejoint au pub ? demande Monroe, tatoueur également, et l’un de mes seuls vrais amis.

Concentré sur l’immensité qui nous surplombe, je hoche la tête sans lui accorder un regard. Il ne s’en formalise pas, il l’a habitude avec moi, et continue son chemin. Une minute passe, peut-être moins, je ne me rends pas vraiment compte. Quand je reviens à moi, le manque me foudroie brusquement et sans crier gare, je vacille tandis qu’un mal de crâne me bouffe le cerveau.

Je coince un joint au coin de mes lèvres, l’allume et tire une latte. Je suis une loque, j’en ai conscience. Je sais aussi ce qu’il me faut : aspirer la dose libératrice. Heureusement, j’ai toujours ce qu’il faut sur moi. Pour planer, pas besoin d’ailes.

Après mon sniff je suis loin.

Loin d’ici.

Loin de tout.

Loin et libre.

Ma vue se brouille, mes pupilles se dilatent, je savoure enfin la sensation de légèreté qui m’enveloppe, le soulagement est immédiat. Je peux presque sentir l’apaisement couler dans mes veines, s’infiltrer dans mon système, s’enrouler autour de mes organes. Le remède est grisant, le poison dévorant.
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Craquant
en bad boy tatoué.
Irrésistible

en papa modéle.









